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Introduction

PLAN

Ce qui éveille la réaction : le détail au service de l’impact
Les modes opératoires du détail
Vers de nouvelles lectures possibles de l’image

TEXTE

Lors qu’il s’agit de confron ter le spec ta teur à une œuvre d’art, plu‐ 
sieurs ef fets peuvent se pro duire. Que ce der nier de meure in dif fé rent
ou qu’il se montre ré cep tif, dans tous les cas, un rap port à l’œuvre
s’ins taure ; entre re gar deurs et re gar dés, un lien se crée. Toute œuvre
d’art est sus cep tible de pro duire un im pact chez celui qui la re garde.
S’il se dé fi nit prin ci pa le ment par « une col li sion, un heurt entre deux
corps », l’im pact peut se conju guer au fi gu ré et ca rac té ri ser un « effet
de choc  », telle une vive émo tion ou ré per cus sion qui laisse par la
suite une em preinte. L’usage mé ta pho rique du terme in fuse ainsi
l’idée que, lorsque l’on est confron té à une œuvre, cer taines as pé ri tés
de celle- ci nous ren contrent en un point et peuvent nous chan ger.
Au tant de mo da li tés qui laissent à pen ser qu’une œuvre d’art pos sède
une force ma gné tique, un pou voir de per sua sion sur ceux qui la re‐ 
gardent. À par tir du mo ment où quelque chose dans l’image nous dé‐ 
range, la lec ture ho mo gène que l’on pou vait jusqu’alors s’en faire est
rom pue. Chez cer tains, l’im pact pour ra pro ve nir d’un signe, tan dis
que chez d’autres, il ré sul te ra de la pré sence d’un élé ment per tur ba‐ 
teur. Mais, pour tous, ce bas cu le ment sera la plu part du temps opéré
par un dé tail, par un élé ment in si gni fiant mais pour tant ca pable de
chan ger la si gni fi ca tion, voire notre com pré hen sion, de l’œuvre dans
son in té gra li té.

1

Ce qui éveille la ré ac tion : le dé ‐
tail au ser vice de l’im pact
Pen ser l’im pact des œuvres d’art par le biais du dé tail in vite à re con si‐ 
dé rer la no tion de punc tum théo ri sée par Ro land Barthes dans La
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chambre claire (1979). Le phi lo sophe dé fi nit cette no tion comme l’effet
d’une « pi qûre », d’une « pe tite tache, une pe tite cou pure » res sen tie
lorsque le re gard se pose sur un élé ment pré cis d’une pho to gra phie.
Le punc tum dé cou le rait du ha sard qui, dans une image, nous « meur‐
trit » de ma nière in ex pli quée. Dif fi cile à nom mer, l’émo tion qui sur git
ne dé coule pour tant pas d’un choc bru tal. L’im pact dé crit par Ro land
Barthes est plus in si dieux  : in dé pen dant d’une quel conque stra té gie
mise au point par l’ar tiste, le punc tum se ca rac té rise comme un dé tail
per tur ba teur dans l’image, res sen ti de ma nière dif fé rente selon la
sub jec ti vi té de cha cun. Ce dé tail est sou vent consi dé ré comme in si‐ 
gni fiant dans la me sure où il n’est pas tou jours es sen tiel à la com pré‐ 
hen sion et au sens que l’ar tiste sou haite at tri buer à son œuvre. Ro‐ 
land Barthes le dé crit à ce titre comme un « sup plé ment » à l’image.

Tou te fois, dans cer tains cas, ce « sup plé ment » peut être pensé lors
de la créa tion de l’œuvre ou de l’image. Cette hy po thèse est dé ve lop‐ 
pée par Da niel Arasse, selon le quel l’élé ment qui «  fait dé tail  » dans
une image pro vient d’une stra té gie éla bo rée par l’ar tiste pour at ti rer
le re gard du spec ta teur en un point bien pré cis. Ce que Da niel Arasse
nomme détail- det ta glio dans Le dé tail. Pour une his toire rap pro chée de
la pein ture (1992) est un élé ment vi sible dans le ta bleau, in ten tion nel‐ 
le ment placé par l’ar tiste, qui va venir dé ran ger l’ob ser va teur dans sa
per cep tion ini tiale de l’œuvre 1. L’his to rien de l’art illustre ce pro pos
dans His toire de pein tures (2004) à tra vers une étude de cas de l’An‐ 
non cia tion de Fran ces co Del Cossa, réa li sée vers 1470. À vue d’œil, le
sujet dé peint par l’ar tiste ne semble pas dif fé rent des autres scènes
d’An non cia tion déjà connues. Pour tant, en y prê tant plus d’at ten tion,
on re marque qu’un es car got s’est glis sé au pre mier plan. Ce petit
mol lusque, iden ti fié par Arasse comme un détail- det ta glio, ne change
en aucun cas le sens de la scène re li gieuse re pré sen tée, mais per met
mal gré tout la créa tion d’une mise en abyme de l’image par les dif fé‐ 
rents de grés de lec ture pos sibles qu’il pro duit 2. On no te ra que le dé‐ 
tail semble ici se dé fi nir à nou veau comme un simple si gni fiant, à la
seule dif fé rence qu’il lui est at tri bué un rôle pré cis par l’ar tiste : celui
d’opé rer une mise à dis tance de la scène bi blique. Ce dé tail, parce
qu’il est vo lon tai re ment pensé comme l’opé ra teur d’une mise en
abyme de l’image, pro duit une rup ture dans la com po si tion et crée un
écart suf fi sant pour ne pas s’éloi gner to ta le ment du sujet re pré sen té.
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De puis ces ob ser va tions, le dé tail se dé fi nit par la rup ture qui s’opère
entre lui- même et l’en semble dans le quel il s’ins crit. L’effet ainsi pro‐ 
duit va mener le re gard aux marges de l’image, à la ma nière d’une dé‐ 
ri va tion. Les no tions de punc tum et de détail- det ta glio, en poin tant
cette dé ri va tion, mettent en lu mière un ré gime spé ci fique de l’at ten‐ 
tion. Les deux au teurs, Ro land Barthes et Da niel Arasse, ont bien saisi
les en jeux de ce dis po si tif du re gard et dé ve loppent une ré flexion qui
place le dé tail au sein d’un cadre et d’une com po si tion bi di men sion‐ 
nels. Dans ce nu mé ro de RadaR, il s’agira de ré ac tua li ser ces no tions,
en les ré en ga geant avec des pra tiques plas tiques contem po raines qui
ont ré for mé la concep tion du cadre, et par tant, de la re la tion entre le
dé tail et l’en semble.

4

Les modes opé ra toires du dé tail
Au jourd’hui, la connexion entre le re gar deur et l’œuvre d’art passe
bien sou vent par des opé ra tions mul tiples mises en place de puis un
ré seau com plexe que l’on peut qua li fier de «  dis po si tif  » et qui en‐ 
cadre la ré cep tion de l’art. Dans Qu’est- ce qu’un dis po si tif ? (2007), ces
opé ra tions ont été dé fi nies par Gior gio Agam ben par leur pou voir
d’in fluence sur la per cep tion des in di vi dus. Selon lui, un dis po si tif
cor res pond à « tout ce qui a, d’une ma nière ou d’une autre, la ca pa ci‐ 
té de cap tu rer, d’orien ter, de dé ter mi ner, d’in ter cep ter, de mo de ler,
de contrô ler et d’as su rer les gestes, les conduites, les opi nions et les
dis cours des êtres vi vants 3  ». S’il s’agit alors de poin ter l’exis tence
d’agents in fluant sur notre ex pé rience des choses, on peut éga le ment
trans po ser la ca pa ci té d’agir du dis po si tif à l’échelle du dé tail, no tam‐ 
ment parce que la com pré hen sion in té grale d’une œuvre ne s’éta blit
gé né ra le ment qu’au cours d’une ob ser va tion mi nu tieuse. En sui vant le
che mi ne ment d’Agam ben, nous nous pro po sons de consi dé rer le dé‐ 
tail comme un dis po si tif de dé ri va tion, per met tant de re di ri ger l’at‐ 
ten tion et le dis cours. Nous choi si rons ici de va lo ri ser les oc ca sions
dans les quelles le spec ta teur ac corde un in té rêt à cette por tion se‐ 
con daire d’une image qui, de ma nière im pré vi sible, dévie la lec ture et
fait échec à toute in ter pré ta tion li néaire.

5

Bien que l’ex pé rience vi suelle soit sub jec tive, elle se rat tache à des
codes et à des normes pré dé fi nis. L’ob ser va teur ne se ré sume donc
pas uni que ment à un té moin, mais à « une per sonne qui s’ins crit dans
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un sys tème de conven tions et de li mi ta tions 4 » propre à chaque so‐ 
cié té. L’at ten tion que l’on porte à une œuvre ou à tout autre en semble
vi suel dé coule en ce sens de dis po si tifs idéo lo giques pré éta blis avant
même l’in ter ven tion de l’ar tiste ou de l’au teur de l’image. Ce que l’ob‐ 
ser va teur voit, ce qui lui pro cure une ex pé rience vi suelle, ré side en la
per cep tion de normes so cié tales. Il exis te rait alors un pou voir vi suel
qui agit dans l’es pace so cial et les corps. En s’ap puyant sur les théo‐ 
ries de Mi chel Fou cault for mu lées dans Sur veiller et Punir 5, Jo na than
Crary af firme à ce sujet que les tech niques d’ob ser va tion sont le fruit
d’un mode de contrôle des sub jec ti vi tés. Dans cette pers pec tive, les
images ré sultent de choix es thé tiques et stra té giques qui par ti cipent
consciem ment ou non de l’ins tru men ta li sa tion de la vi sion. Faire une
lec ture du dé tail per met trait alors — et telle est notre hy po thèse —
de contre car rer, re nou ve ler mais aussi ré vé ler et pen ser les struc‐ 
tures du vi sible, de la vi sion et de la vi sua li té. En se fo ca li sant sur un
dé tail, l’ob ser va teur ne reste pas pas sif de vant une image mais de‐ 
vient actif et rompt avec les tech niques d’ob ser va tions qui struc‐ 
turent in cons ciem ment sa vi sion.

Vers de nou velles lec tures pos ‐
sibles de l’image
Au jourd’hui, voir et ob ser ver re lèvent d’un mode per cep tif basé sur la
sti mu la tion des sens. Ca rac té ri sé par l’in dus tria li sa tion et la pro li fé ra‐ 
tion des images, le contexte ac tuel se construit à tra vers une im por‐ 
tance ac cor dée au champ du vi sible. La vi va ci té et la ca pa ci té d’es prit
de l’in di vi du contem po rain se dé grade au pro fit d’une sur- 
consommation d’images et d’un contrôle quasi- permanent de son at‐ 
ten tion. Ce phé no mène est pa ra doxal puisque l’ex ci ta tion en gen drée
par un accès fa ci li té et constant à une pro fu sion d’images donne gé‐ 
né ra le ment lieu à une lec ture en sur face et à une baisse de notre at‐ 
ten tion. On n’est plus ré ac tif face à l’image, on la subit. Dès lors, la
concen tra tion de son at ten tion sur les dé tails ne peut- elle pas être
un moyen de re mo bi li ser le re gard jusqu’à sus ci ter un nou vel in té rêt
pour l’image ob ser vée  ? Il s’agira, dans ce nu mé ro, d’ex plo rer par
quels biais le dis po si tif du re gard ou tre passe l’image dans sa di men‐ 
sion sen sa tion nelle en per met tant de re pen ser la pos ture de l’ob ser‐ 
va teur dans son rap port avec l’image. Po si tion né du côté de la ré cep ‐
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tion, l’ob ser va teur se dis tingue du simple spec ta teur pas sif. Confron‐ 
té à une image, son re gard actif lui per met de dé ce ler les po ten tiels
mé ca nismes et phé no mènes pré sents dans son champ de vi sion.

Em ployé dans le champ de l’art, pour dé si gner à la fois une pho to gra‐ 
phie, une pein ture ou une illus tra tion, le terme d’image ne peut ce‐ 
pen dant se ré duire à une ac cep tion vi suelle. Une image peut certes
être vi sible, mais éga le ment so nore et même « men tale » comme l’af‐ 
firme William John Tho mas Mit chell, chef de file des études vi suelles,
dans son ou vrage Ico no lo gie. Image, texte et idéo lo gie (1986). Selon la
na ture et le contexte de l’image à la quelle il est rat ta ché, le dé tail sera
alors ap pré hen dé de ma nière dif fé rente par l’ob ser va teur.
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Un usage cou rant du dé tail se situe dans la copie, en ce qu’il est sou‐ 
vent l’élé ment qui per met de dé mas quer toute forme de pla giat.
Lorsque l’exer cice d’imi ta tion at teint son pa roxysme, le moindre dé‐ 
tail per met par fois de dif fé ren cier une œuvre ori gi nale de sa re pro‐ 
duc tion. À l’heure où les tech no lo gies nu mé riques pro posent une
nou velle re la tion aux images et où tout sup port vi suel peut être fal si‐ 
fié et du pli qué à l’in fi ni, com ment être sûr que ce que l’on voit n’est
pas le fruit d’une simple illu sion  ? La cré du li té de l’ob ser va teur dé‐ 
pen dra bien sou vent de sa ca pa ci té à dé ce ler ou non un élé ment par‐ 
ti cu lier qui, à lui seul, est à même de cor ri ger sa per cep tion faus sée
de la réa li té. En par tant de ces hy po thèses, les ar ticles de Da nie la
Zepka et de Vi vien Phi li zot se pro posent d’ob ser ver com ment le pou‐ 
voir dis rup tif du dé tail, face à une re pré sen ta tion mi mé tique du réel,
per met de dé cons truire nos sens pour nous pous ser à la ré flexion.

9

Si le dé tail peut être perçu comme le point de rup ture entre réa li té et
illu sion, il peut éga le ment se lire comme une em preinte que cer tains
ar tistes vont créer grâce à un moule. Dans les do maines ar tis tiques
que sont ceux du de si gn ou de l’ar ti sa nat, la créa tion à l’aide de ma‐ 
trices im plique la dé mul ti pli ca tion de signes « em preints » qui, à l’ori‐ 
gine, étaient sup po sés être uniques. Comme l’af firme Wal ter Ben ja‐ 
min dans son essai L’Œuvre d’art à l’époque de sa re pro duc ti bi li té tech‐ 
nique (1936), l’imi ta tion d’un ori gi nal en traîne in du bi ta ble ment une
perte de l’aura de ce der nier et, par ex ten sion, le dé pouille de son au‐ 
then ti ci té. Tou te fois, cet ar gu ment est contes té par Georges Didi- 
Huberman qui, dans La res sem blance par contact, ar chéo lo gie, ana‐ 
chro nisme et mo der ni té de l’em preinte (2004), at tri bue à l’em preinte le
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pou voir de trans mettre l’aura du corps « em prein té », quel que soit
son nombre de re pro duc tions 6. Dès lors, comme pour l’image fal si‐ 
fiée, le spec ta teur pour ra ob ser ver les traces ca rac té ris tiques de
l’em preinte de la ma trice et de son sup port pour es pé rer re trou ver la
source ori gi nelle à par tir de la quelle se fonde l’exis tence et la sin gu la‐ 
ri té à part en tière de cha cune des pro duc tions qui en ré sulte. Dans
son ar ticle, Loïc Bos shardt scrute dans ses moindres re coins ce dé tail
de ve nu em preinte.

Puisque le dé tail consiste en une sec tion de l’image, il est pos sible de
le mettre en re gard avec la no tion de frag ment, très pré sente dans les
œuvres d’art contem po rain et leurs pro ces sus de créa tion. Mais, si le
frag ment se dé fi nit comme une in fime par tie d’un en semble ab sent
(du fait même des phé no mènes de des truc tion ou de pré lè ve ment
dont il dé coule), peut- on, à pro pre ment par ler, le qua li fier de «  dé‐ 
tail  »  ? Ce qui dé fi nit en tout cas le frag ment, c’est sa com plé tude
mal gré l’ab sence qui de meure en lui. À l’ins tar de l’em preinte, il peut
être perçu comme la pré sence d’une ab sence. La no tion de dé tail
porte en effet en elle l’idée d’un manque, puis qu’il s’agit de s’abs traire
d’un en semble pour ob ser ver un élé ment isolé de son contexte. Le
frag ment se fait alors, dans un mou ve ment si mi laire, l’amorce de po‐ 
ten tia li tés mul tiples et s’ouvre à une dé marche ana ly tique. Ainsi,
Paula Marie Consue gra pro pose dans son ar ticle d’ex plo rer les si tua‐ 
tions où le dé tail se voit dénué de tout sup port vi suel et est ap pré‐ 
hen dé es sen tiel le ment à tra vers son as pect so nore. Le dé tail isolé
peut de ve nir sy nec doque, mais aussi un motif, por teur de si gni fi ca‐ 
tions qui dé pas se raient l’image même dans son en semble. C’est ce
que montre Mar tial Gué dron à tra vers une ana lyse du motif de la
langue qu’il étu die à par tir d’un des sin de Jean- Jacques Le queu.

11

Quelle que soit sa na ture, l’image dé coule tou jours d’une construc tion
par ti cu lière de la réa li té, d’une re pré sen ta tion orien tée. Adop ter une
ap proche so cio lo gique vis- à-vis des œuvres d’art per met ainsi de sai‐ 
sir et d’in ter pré ter la pré sence de signes vi suels im man qua ble ment
choi sis par l’ar tiste pour vé hi cu ler un mes sage. En tant que signe, la
pré sence sub tile du dé tail et la mi nu tie avec la quelle il est par fois
agen cé dans les œuvres peut ren voyer à un double dis cours. D’une
part, par l’in ter mé diaire du dé tail, les ar tistes ac quièrent la pos si bi li té
d’ex pri mer un rap port sin gu lier au monde pour pro po ser de nou velles
confi gu ra tions vi suelles et men tales en ré ponse aux mu ta tions de la
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so cié té. À tra vers l’ana lyse de l’œuvre de l’ar tiste afro- américaine Nji‐ 
de ka Aku nyi li Cros by, Gwenaëlle Fenon pro pose de se concen trer sur
un usage par ti cu lier de l’image, l’échan tillon nage (sam pling), qui s’ap‐ 
pa rente à une vé ri table tac tique de ré sis tance face à l’hé gé mo nie
cultu relle oc ci den tale. D’autre part, le dé tail per met de rendre
compte de la com plexi té du ré seau dans le quel les ar tistes s’ins‐ 
crivent, et plus lar ge ment du monde de l’art. À par tir de la tra duc tion
d’un essai de Fre dric Ja me son, Hans Haacke et la lo gique cultu relle du
post mo der nisme, le so cio logue en études vi suelles Maxime Boidy pro‐ 
pose une re con tex tua li sa tion des pro pos de l’au teur en pre nant en
compte la ques tion du dé tail dans sa cri tique ins ti tu tion nelle des ré‐ 
seaux et des flux dans les an nées  1980. Li lia na Amundaraín, quant à
elle, in ter roge l’in fluence des ac teurs socio- politiques dans la trans‐ 
for ma tion de l’es pace ur bain stras bour geois à par tir d’un dé tail de la
fresque From The Air We Share (2018) réa li sée par le col lec tif amé ri‐ 
cain FAILE. À la ma nière d’une poche de ré sis tance, le dé tail cris tal lise
ainsi au tant les mots que les maux qui fondent les mul tiples in‐
fluences de l’uni vers des ar tistes. Cet in fime élé ment vi suel de vient
dès lors un ca ta ly seur pour ré flé chir aux nou veaux modes d’ac tion
ar tis tiques qui os cil lent entre sub ver sion cri tique et dé po li ti sa tion
des usages de l’image chez les ar tistes.

Au cours de l’ex pé rience d’une œuvre, s’ar rê ter sur un dé tail pro duit
donc un trouble dans notre per cep tion. Qu’il s’agisse de quelque
chose que l’on en tend, que l’on voit ou que l’on touche, un élé ment
re tien dra im man qua ble ment l’at ten tion de l’ob ser va teur, telle une
prise de conscience de sa propre vi sion du réel. Ainsi, bien qu’il soit
un élé ment sub si diaire dans l’image, le dé tail ac quiert une ca pa ci té
d’at ten tion qu’il faut re con si dé rer. À l’en contre de tous les a prio ri qui
ré sultent de l’ex pres sion fa mi lière «  Ce n’est qu’un dé tail  !  » qui, en
re lé guant ce der nier au se cond plan, lui ôte toute im por tance au sein
d’un en semble, ce qua trième nu mé ro de RadaR cherche donc à le va‐ 
lo ri ser. L’ap proche ana ly tique de l’image à par tir du dé tail ex pé ri men‐ 
tée dans les trois sec tions pro po sées per met tra de dé pla cer le prisme
de la vi sion du gé né ral au par ti cu lier pour mettre en lu mière de nou‐ 
veaux moyens de sen si bi li sa tion à l’image. Pri vi lé gier les dé tails
s’avère une ex pé rience vi suelle d’au tant plus riche qu’elle per met de
rendre compte des mul tiples re gards por tés sur le monde, tout en ré‐ 
vé lant les mé ca nismes de leurs concep tions.
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